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qtet." 'I Du trombone, mais je n'en sais
qu'une inoir, le la." Ça ne fait, rien, répond
usitôt l'iportubable Iilboquet ; ça fera
toujours plaisir' à ceux qui aiment cette note-
là."

Ces pamoles étaient celles d'un sage ; al-
ieusernent, les personnes qui sont dlouceiient
émues en eiteilait le la soitir dut pavillon
d'uin troimbone sont excessivement rares
nmais le ic mibi c de celles à qui, en certaines
occasions, on fera un plaisir réel en leur
jouant même les airs les plus simples, tels
que "l Vive la Canadienne," '"A la Claire
FontaiIe," " Derrière chez mia tante," " En
roulant ma boule," ce noibre-là, dis-je, est
imnuese. Aussi ne devrait-on dans aucun(,
condition de la vie, négliger d'apprendre la
nmsique pour so rendre utile dans la mesure
de ses forces. Ot fait ce qu'on peut.

D'ailleurs,en sachant tant soit peu déchifl'rer
la musique, on ne se rend pas seulement utile
aux aut res 011 se prépare des moments déli.
cieux pour soi.même. Qui n'a connu <les per-
sonnes qui,, milades ou retenues chez elles
pour toute autre raison, ne s'ennuyaient
jamtnais, grâce à la lecture? Il y en i inène
qui quitteront la compagnie la plus aimable
pour continue'r la lecture d'un roman qui les
aura empoign.', comme on dit. Ceux qui Lie
savent pas lire n'ont ils pas souvent envié
ces gens-là, ces privilégiés qui avaient en
eux cet élément de jouissatnce? Eh ! bien,
les musiciens sont dans le même cas. La
simple lecture d'un beau morceau de musi-
que, mnime sans l'exécution, peut les plonger
dans le ravissement. " Eh ! bien, dira-on
peut-être, on trouve toujours quelqu'un qui
vous joue le morceau qu'on désire entendre."

Pas toujours ; et puis ce n'est pas la
ênie chose. Oit pourrait dire tout aussi

bien qu'en trouve toujours quelqu'un qui
vous lit, le livre ou le journal dont vous voulez
prendre connaissance. On ne saurait done
trop insister pour conseiller à tous les jeunes
gens les leux sexes de cultiver de leur mieux
ce plus charmant de tous les arts, la inusi
que.

Echos d'Europe

Au théàtre de la 23e rue de New-Yor'k, li
directeur a fait placer à l'entrée un écritea
où il donne au publie l'assurance qu'il ne si
passe rien que le très éditiant dans sa mai
son et que

Lit mère en permettra la visitc l sa fille."

A côté dle cet écriteau,se trouve un tablea
plein de photographies qlui iontrenti, le
ballerines de I'etablissement dans les pose
des plus risquées. Une d'elles, par exemple
est représentée se collant un timbre-poste a,
front, d'un coup <le cou-de-pied. Quelle peu
dotte être l'idée que M. Proctor s'est fait
des gestes vulgaires 1

-Le compositeur volt Suppe, qui vient d
mourir, était un gour'mnet (lui s'enitendai
aussi bien à faire des sauces qu'à aligner de
iotes do iiusiqie. Il a même publié u
Pfait Cuisinier'. Ce qu'il y a de singulie
c'est qu'en musique une blanche vaut deu
noires, tandis qu'à la cuisine von Supp
soutenait qu'une sauce noire vaut <leu
blanches. C'est t'ès drôle. Son ouvertur
du Poète et le P«y an, arrangé pour 59 con
binaisots d'instrumuents, ne lui rapporta qu
88 ; à peu près 13 cents et demi par comb
naison. Par contre, son chant patriotiqu
O der mein Oesterric/h, " Q toi, mo Autr
plie," uti rapporta $16,000.

Adelina Patti, qui a du découvrir quel. 1
que part en Amérique la fontaine de J ou- e
venice, a chanté derniereiient; au théâtre
Covent Garden de Londres, devant int par. si
terre de rois, comme on dit au liguré. 8le
a fait fureur. Nous croyons que cette soirée T
lui a inapporté $5,000, C'est raide, passé la é
cinquantaine. )

-A Paris, on étul.e activement le lYc S,
Gervais, la deruière pièce de Sardou -

Bruneau et Zola travaillent à un opéra !--
Miller, du théâtre Empire de Charles Fr-.
mnu de New-York, est, cin France à suivre les
représentations ou Naurel a un rôle, polir
étudier cet artist e.

-Le théâtre Golet.Gardei se paie pas
sculeient,--ou, pour mieux dire, no paie pas
seulement à ses abonnés et à son public,-
des représentations où défilent tout ce que
les théâtres du monde entier comptent de
célébrités chantantes depuis Taniîgno
jusqu'à de Lucia. en passant par Jean (le
leszké, Van Dyck et AI varez; depuis Mme
Patti jusqu'à Mimle IBellincioni, en passant
par Mmes Melba, Adiny, Calvé, Semnbriclh et
Eanes ; il se donne encore le luxe le monter
des ouvrages classiques comme Or'phée. Cette
année, sir Augustus Harris a monté don
Giovanni avec une interprétation extraor-
dinlaire: Victor Mlaurel, dans le protaIgo.
niste ,'Mnme Moelina Patti, dans Zieriinc

MneAdiny, dans donna ,iitt IM. Castel-
nuitry dans Leporel/o ; M. lili-Corsi, dans
Jlazello ; Mine acîtrdans k2uà'e.

Oit juge dut succès remporté par lat repré.
sentatioil. Public nombreux ;diamants au
parterre et.jusqu'aux der'nières loges .recette
Superbe. 'Mais ce qu'il y al <le i ieulx ; c'est,
qu'en dépit des répétitions t'orc&nî1elt écour-
tées par le i'eportoire immense du théâtre, lat
soirée a été digne de(, Mîozart. . Mimie Patti
resto unle Zerlinle incomuparable ,M. Castel-
iniary al fait dle Leporello ce qu'il dtoit être,
lin type dle bonhomie,' <le poltronnerie et de
braivaclierie dlivertissant ; Mine Acdiny, qui
a chlan1té donna1 Auina au cenitenaire' <le
doil .hia :1 l'péa a ai inîtr do stýyle
el, Même temps qule d'u)e graunde vois, et
tous ces excellents artistes ont été à la
hauteur dles rôles dihhiciles qu'ils rem11plis-

1 -ýOi a fouidé îâ Londres unte sîciété ,anotr)
ii nymlle au capital (le quatre millions let francs

pouir lat f abiication d'orle é lectrique. Cette
brancehe de l'industiei unglaise est, complèýte-

tuet rvoutinné ;pal-tout ont N'eut avoir ",
présent dlos orgues électriques qui perniottenit

LI i l'organiste cie Prendre place où bont lui
5 semble, v'oit-( même <le partager son1 instî'u-
s mnît enl plusieurs parties, si l'église manque

~, d'esipace pour un grand orgue.

o ANECDOTES
-Les Mémoires sur' Françiois -Schubert ne.

e tarissent pas. N~ous avons cil(' derniùreîîoit
t les mémoires du poète vienniois l3auernifold
!s voici mainitenant quelques anecdotes sur
nl Schubert r'acontées par le défunt conîposi-
r., tour Igiiace Lîtehuci', A. Augsb)ourt, Licliineu'

x aaitétéle c-winarade <l'école <le Louis Napo-
le léon et il racontait, souvent quû les «g:unins4
x nie respectaient nullement le futur' emtpo.
1b rieur, nmais le r'ouaient (le coups tout Couîuite
1- les autres enfants. Six pauvreté foî'îua le
e ( jeunte îîîusicien de cesser ses études, et de( se
i- rendre à Vienne, Oùt sont frère aînlé François,
.0 vivotait, <le lit nitiaique, lil Colpgnie (le

i. schubert. TOUS les trois se pronîiaient
ensemîble, quelquefois pour Oublier l'hleure

u déjeuner, Selhert restait souvelit au lit,
l éerivant, ;se compositions, parceque l'ar-
ont inanquait pour acheter de quoi clautl'er
i iiansarle. Par une froide soirée d'hiver,
cluiert se trouvait chez les frères Lachner.
a neige couinençait à tomîîber, et Schubert
tait si mal habilló que François Lacliner lui
roposa de rester ciez eux. Les deux frères
rirent un lit., l'autre fut occupé par Sehu.
iert. Le lendemain ils furent éveillés palr
i rire hémuîorique de Sclubert. "Pourquoi
is-tu conuiti un fou ? demanda François
Aciner étonné."-"Regarde ! ces vieux

patntalons <le nainkiin qui mn servent
le caleçoins sont. tellement troués
que je ne sais vraiment pas par
quel trou je <lois y entrer." Et Sciubert se
tordait Cin exibaint ses caleçoIs fragmen-
taires Le peintre Maurice <le Schwind, dove-
nu plus tard, à Munich, .rozgras et célèbre,
êInit un ami d'enfance de Schubert.. Un jour,
sichwind devait vite finir une toile dans son
pauvre atelier, Inais Schubert le taquinait par'
des gamineries. Schwind le saisit au collet et
l'enferma dans une chambre noireo en lui
dlonntant lin crayon et du papier. Après deux
heures Schwinid se rappela que Schubert
était enfermé ; il alIla ouvrir et trouva le
jeune coipositeur très occupé. " Qu'est Ce
que tu as fait 7 " -I " C'est fini, je veux te
chanter ia composition." C'était le célèbie
Arve Mfarcui«, et Sclitbert l'avait écrit, parc;
qu'il en savait les paroles palr coeur, n'ayant
pas d'autre texte sous la main 1 On sait que
l1ve Xlaria lui fut payé par soit éditeur dix
florins, soit vingt cinq francs. Un joui', il
n'avait plus un sou vaillant et envoya l'aii
Laclner citez son éditeur I{aslinger, parce
qu'il était moins rompu aux aflai:es que
Laclner. Seltubert n'avait pas autre chose
à offrir que les cinq premières chansons lu
Meunier, et entre elles le célèbre Wohin.

Haîtslinger regarda cette copie dédaigneu
semtent et olYrit enfin deux ilorins par chan-
Son, soit dix Fiorins en tout. Lachiier en
leimande vingt et est chanceux d'obtenir

par son habile marchandage quinze Ilorius,
soit huit, piastres.

Quinze ans plus tard, Lachner rencontra
Liszt à Vienne et Paccompagna chez l'ancien
éditeur de Schubert. Liszt tendit à l-aslin-
gor un rouleiu de musique et reçut un billet
de cinq cents tlorins, soit deux cent quarante
pinistres. C'étaitu Ie' transcription pourpian o le
six mélodies de Schubert ! " Que voulez vous
monsieur, lui <lit Haslinger plus tard, Liszt
est à la mode et je gagne avec ses composi.
tions beaucoup plus que notre pauvre Schu.
bert le Ii'a rapporté." Quand la mode con-
imienuça finalement à lui sourire, François
Schubert était enterré depuis bon nombre
d'années.

Les Argentins paraissent aimer le théatre
et la uîmsique autant que n'importent quel
peuple européen. La ville le Buenos-Ayres
qui, il est vrai, ne compte pas moins de 653,-
000 habitants, possède en ce monment treize
théâtres ouverts au public: l'Opéra, avec
troupe lyrique italienne ; le théâtre Mayo,
avec troupe comico-lyrique italienne ; lat
Colitecina Argentin, avec troupe dramatique
italienne ; l'Odéon et la Zarzuela, avec troupe
comico-lyrique espagnole ; le théâtre Piva-
davia, avec troupe de zarzuela ; 'Eden, avec
troupe française; le théâtre St Martin, avec
troupe japonaise (77); enfin le théâtre Natio.
naîl, l'Olympo, le Pavillon Argentin, le Casi-
no et les Folies-Bergères, avec spectacle de
genre et variétés. Les 1?olies-Bergère à
Buenos-Ayres, ça manque de cou leur locale


